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La Musique 
La musique souvent me prend comme une mer ! 
Vers ma pâle étoile, 
Sous un plafond de brume ou dans un vaste éther, 
Je mets à la voile ; 
 
La poitrine en avant et les poumons gonflés 
Comme de la toile 
J'escalade le dos des flots amoncelés 
Que la nuit me voile ; 
 
Je sens vibrer en moi toutes les passions 
D'un vaisseau qui souffre ; 
Le bon vent, la tempête et ses convulsions 
 
Sur l'immense gouffre 
Me bercent. D'autres fois, calme plat, grand miroir 
De mon désespoir ! 
 

 

L'albatros 
Souvent, pour s'amuser, les hommes d'équipage 
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 
Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 
Le navire glissant sur les gouffres amers. 
A peine les ont-ils déposés sur les planches 
Que ces rois de l'azur, maladroits et honteux, 
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 
 
Voyageur ailé, comme il est gauche et veule ! 
Lui, naguère si beau, qu'il est comique et laid 
 
Exilé sur le sol au milieu des huées, 
glissant sur les gouffres amers 
 
Le Poète est semblable au prince des nuées 
Qui hante la temp-- et se rit de l'archer ; 
Exilé sur le sol au milieu des huées, 
Ses ailes de géant l'empêchent de marcher. 
 

  



Harmonie du soir 
Voici venir les temps où vibrant sur sa tige 
Chaque fleur s'évapore ainsi qu'un encensoir ; 
Les sons et les parfums tournent dans l'air du soir ; 
Valse mélancolique et langoureux vertige ! 
 
Le violon frémit comme un coeur qu'on afflige ; 
Le ciel est triste et beau comme un grand reposoir. 
 
Le violon frémit comme un coeur qu'on afflige, 
Un coeur tendre, qui hait le néant vaste et noir ! 
 
Le soleil s'est noyé dans son sang qui se fige. 
Du passé lumineux recueille tout vestige ! 
Ton souvenir en moi luit comme un ostensoir ! 

En moi luit. 

 
 
 

L'Homme et la Mer 
Homme libre, toujours tu chériras la mer ! 
La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme 
Dans le déroulement infini de sa lame, 
Et ton esprit n'est pas un gouffre moins amer. 
 
Tu te plais à plonger au sein de ton image ; 
Tu l'embrasses des yeux et des bras, et ton cœur 
Se distrait quelquefois de sa propre rumeur 
Au bruit de cette plainte indomptable et sauvage. 
 
Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets : 
Homme, nul n'a sondé le fond de tes abîmes ; 
O mer, nul ne connaît tes richesses intimes, 
Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets ! 
 
Et cependant voilà des siècles innombrables 
Que vous vous combattez sans pitié ni remords, 
Tellement vous aimez le carnage et la mort, 
O lutteurs éternels, ô frères implacables ! 
 


